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Tout en soufflant la fumée vers le ciel, Ryder Grady Colton écrasa son cigarillo sous son talon.
Les romanciers qui écrivaient des récits d’espionnage pour faire rêver les gens étaient tous fous. En réalité, être agent secret n’avait rien de palpitant.
La seule différence entre sa vie actuelle et celle qu’il menait sept mois plus tôt ? Il se tournait les pouces des nuits entières en pleine forêt au lieu de le faire à longueur de journées dans une cellule de la prison de Lone Star.
Non, rectifia-t-il, ce n’était pas tout à fait la seule. Depuis sa sortie de prison, il pouvait aussi fumer les petits cigares dont il avait pris goût dès l’âge de quinze ans. A l’époque, il les taxait à Bart Claymore qu’il admirait beaucoup. Ironie du sort, Bart était l’un de ceux qui l’avaient laissé porter le sac — et le chapeau — le soir où tout avait basculé. C’était à cause de lui que Ryder avait fini derrière les barreaux.
La situation dans son ensemble ne manquait pas de sel : lui, le mauvais garçon de la famille, la honte du clan Colton, jouait maintenant les héros au FBI. Les recherches dont on l’avait chargé allaient sans doute aboutir — du moins l’espérait-il — et l’avaient ramené ici, au ranch Bar None, le dernier endroit où il se serait imaginé revenir un jour.
Oui, il avait pleinement conscience de l’ironie de la situation. Etrange quand on savait que le mot « ironie » n’avait fait irruption dans son vocabulaire que très récemment…
Tout au long de sa scolarité, Ryder s’était désintéressé de ce que ses professeurs tentaient de lui enseigner. Néanmoins, il se rappelait vaguement un cours portant sur ce sujet. C’était peu avant sa première incarcération dans une maison de correction. Il aurait dû prêter davantage d’attention aux propos échangés en classe sur la question parce qu’à présent, tout prenait un sens.
A cette pensée, les paroles de Boots Johnson lui revinrent en mémoire. « Tu es plus intelligent que tu ne le crois. » La première fois que le vieil homme lui avait dit ça, Ryder avait éclaté de rire. Jamais il n’aurait imaginé qu’un détenu, endurci par des années d’incarcération, puisse jouer les âmes charitables. Pourtant, Boots n’était pas le premier à le penser. D’autres personnes avant lui avaient tenté de le convaincre qu’il valait quelque chose — des professeurs, des avocats, des conseillers, voire certains membres de sa famille… Clay, en particulier.
Au souvenir de son frère, si droit, si intègre et si inflexible, Ryder sentit sa gorge se serrer. A la mort de leur mère, Clay, qui n’avait que dix-huit ans, avait fait de son mieux pour élever son frère et sa sœur âgés respectivement de seize et quatorze ans. Georgie avait bien tourné, sa seule erreur avait été de tomber amoureuse d’un pauvre type. Mais de cette brève et désastreuse union était née la petite Emmie, qui faisait la joie et la fierté de sa mère. Il n’y avait donc rien à regretter.
Le jour où Ryder avait parlé de sa nièce à Boots, celui-ci s’était exclamé : « Eh, tu es son oncle ! » Surpris, Ryder avait ouvert des yeux ronds en balbutiant un « Son quoi ? » pathétique. Emmie était née un an avant qu’il se retrouve en prison, mais cela n’avait pas fait grande différence. Non seulement il ne s’était jamais considéré comme appartenant à une famille, mais en plus sa sœur n’avait sûrement aucune envie que sa fillette se sente liée à lui. A l’instar de toutes les mères, Georgie voulait que sa petite soit heureuse et mène une belle vie. En tant qu’ex-criminel ayant fait de la tôle, il ne figurait pas dans le tableau. Emmie avait cinq ans aujourd’hui et ne savait sans doute même pas qu’il existait.
Il hésita à allumer un autre cigarillo, puis y renonça. Il ne lui en restait plus beaucoup, et s’en procurer était difficile. S’il avait longtemps vécu sans se soucier du lendemain, avec pour seule devise carpe diem, il avait beaucoup évolué sur ce plan. Sa devise l’avait conduit dans une impasse, et les années de prison qui en avaient résulté avaient achevé de le convertir.
L’aube se levait, il était temps de plier bagage. Attrapant son sac, il se leva et se dirigea d’un pas lourd vers la vieille camionnette que le FBI avait mise à sa disposition.
Le manque de sommeil et l’attente l’épuisaient autant physiquement que nerveusement. Et surtout, il en avait assez de penser, de réfléchir, de méditer. C’était son frère, le vieux sage de la famille. Pas lui. Mais lorsqu’il passait des nuits entières à veiller, il n’y avait rien d’autre à faire qu’à cogiter.
Maintenant, il savait pourquoi il s’était toujours arrangé pour ne pas se servir de ses neurones. Il était plus simple de vivre au jour le jour, sans se poser de questions.
Regarde où ça t’a mené.
Arrivé à la camionnette, il mit la clé dans la serrure et ouvrit la portière. Quand ses supérieurs lui avaient proposé une magnifique berline flambant neuve, il leur avait fait sèchement remarquer que cela ne manquerait pas d’attirer les regards, ce qui n’était évidemment pas le but recherché.
— Pourquoi ne pas écrire FBI en lettres fluorescentes sur le capot, pendant que vous y êtes ? avait-il ajouté. Ce serait plus simple !
Sa remarque pour le moins sarcastique lui avait valu un froncement de sourcils réprobateur de Furnell, son chef direct.
Son chef.
Aujourd’hui encore, le mot lui restait en travers de la gorge. Ryder Colton, qui s’était toujours vanté de n’avoir ni Dieu ni maître, qui n’avait jamais laissé quiconque, pas même un membre de sa famille, lui imposer quoi que ce soit, était sous les ordres d’un homme en costume sombre. Du moins, pour le moment. Dans cette histoire, c’était ça, l’obligation de se soumettre au bon vouloir d’un tiers, qu’il avait eu le plus de mal à avaler.
Et comme si cela ne suffisait pas, le FBI ne l’avait même pas chargé d’un travail excitant. Bon sang, il aurait adoré coincer des dealers la main dans le sac ou courir après des assassins ! Mais la mission qui lui avait été confiée, à lui, le mauvais garçon du clan Colton, consistait à surveiller des bébés. Un comble ! Si ses supérieurs avaient voulu l’humilier, ils ne s’y seraient pas pris autrement.
Avec un soupir, il grimpa dans la camionnette et démarra. Le moteur ronronnait à la perfection, ce qui n’était pas évident quand on regardait la carrosserie toute cabossée et poussiéreuse du véhicule.
Même si sa mission était loin d’être palpitante, elle avait tout de même un avantage : en aidant le FBI à démanteler un réseau illégal d’adoption, les charges retenues contre lui seraient abandonnées, et il obtiendrait sa libération sans conditions.
Mais, bon sang, si quelqu’un n’avait pas le profil pour ce job, c’était bien lui ! Il ne connaissait rien aux gosses — il n’avait même jamais vu un bébé de près –, et son père, à qui il s’était efforcé toute sa vie de ne pas ressembler, n’était bon qu’à une chose : semer des bâtards dans toute la région. Rien dans son existence ne lui avait donné la possibilité d’imaginer ce que des parents aimants pouvaient éprouver quand on enlevait leur progéniture.
Bon, d’accord, ce n’était pas tout à fait vrai. D’après ce qu’il savait, Georgie était une très bonne mère. Elle adorait sa petite Emmie. Mais il ne pouvait s’empêcher de penser qu’elle l’aimait parce que, comme lui, elle avait eu un père en dessous de tout et qu’elle essayait de compenser. A moins qu’elle n’aime cette enfant comme elle aimait les chevaux, voire un petit peu plus…
Bon sang, il divaguait complètement ! Lentement mais sûrement, il était en train de devenir fou. S’il n’avait pas été aussi lessivé, il se serait moqué de lui-même.
Les mains serrées sur le volant, il se dirigea vers Esperanza, passage obligatoire pour rejoindre San Antonio où il demeurait. Il n’avait pas voulu louer une chambre en ville et prendre ainsi le risque d’être reconnu. Même s’il avait changé physiquement — ses cheveux étaient plus courts et il s’était un peu étoffé avec les années –, il savait qu’il ne parviendrait pas à passer incognito. La faute à sa mauvaise réputation… Mieux valait se noyer, anonyme, au sein d’une des plus grandes villes du Texas, comptant plus d’un million d’âmes.
Une fois de plus, il fut tenté de saisir l’occasion qui lui était offerte pour disparaître de la circulation. S’enfuir, recommencer à zéro quelque part… Après tout, il n’y avait rien de plus simple que de laisser tomber la mission complètement folle qui lui avait été assignée. Il pourrait se rendre à New York ou dans une autre agglomération de cette importance. A Los Angeles, par exemple, histoire de profiter du soleil et des plages paradisiaques. Ainsi perdu dans la masse, personne ne retrouverait jamais sa trace.
« Se perdre est à la portée du premier venu. Entre l’alcool, les paradis artificiels, le jeu et les crimes de toutes sortes, les occasions ne manquent pas. C’est trouver sa voie qui est difficile et exige un effort. »
A l’époque, Boots ne parlait pas de New York ou de Los Angeles, bien sûr, mais ses paroles s’adaptaient à toutes les situations, au point que Ryder avait souvent l’occasion de se les remémorer.
Qu’il ait rencontré l’un des seuls êtres humains à croire en lui dans un endroit comme la prison de Lone Star était typique de sa vie hors normes. Certes, Clay aussi avait fondé de grands espoirs sur lui. Mais son frère l’idéalisait et ne l’avait jamais vu tel qu’il était en réalité. Repenti ou pas, Boots était l’auteur d’un vol à main armée, et il avait écopé de la peine maximum parce que deux personnes étaient mortes par sa faute.
Etrangement, c’était grâce à lui que Ryder avait commencé à remettre en question sa façon de vivre. Lui qui, jusqu’alors, s’en moquait complètement, s’était vu obligé de s’y intéresser. Boots l’avait incité à changer, à essayer autre chose.
Mais jamais Ryder n’aurait imaginé que ce serait aussi dur. Oh, la difficulté ne venait pas de la mission qui lui avait été confiée — c’était même l’aspect le plus simple de l’affaire –, mais de ses à-côtés.
Avec un soupir, il s’éloigna du Bar None, les yeux éblouis par le soleil qui se levait à l’horizon.
*  *  *
Ana Morales sortit sous le porche tout en se massant le bas du dos. Juché sur une colline, le ranch Hopechest s’éveillait sous les premiers rayons du soleil matinal, et elle s’arrêta un moment pour admirer le paysage.
A l’est se trouvait San Antonio où elle n’avait pas encore osé s’aventurer. Au nord, c’étaient les étendues herbeuses et vallonnées, parsemées de cours d’eau, typiques du Texas. Elle se promit de s’y rendre un jour. Comme elle aimerait descendre la rivière Guadalupe en radeau ou danser autour d’un feu de joie sur une musique de bastringue…
Charmée par la sonorité de ce dernier mot, elle sourit. Et dire que les Américains considéraient l’espagnol comme une langue bizarre !
A cette pensée, sa légèreté s’évanouit. Aurait-elle encore souvent l’occasion d’explorer les subtilités de langage de son pays d’accueil ? Depuis l’enfance, elle rêvait de devenir professeur de langue. Mais dans quelques jours, elle allait mettre un enfant au monde.
Seule.
Avec un soupir, elle tourna les talons pour regagner sa chambre. Jewel Mayfair la lui avait offerte sans poser de questions, lorsqu’elle était venue frapper à sa porte en demandant l’hospitalité. De cette pièce, elle pouvait voir arriver tous ceux qui s’approchaient du ranch, avant même qu’on la repère. Une chance pour elle, qui vivait dans la peur.
Jewel s’était montrée d’une gentillesse extrême, et Ana éprouvait à son égard une immense gratitude, ainsi qu’une admiration sans bornes. Il faut dire que Jewel n’était pas une femme comme les autres. Psychologue de métier, elle dirigeait au ranch un centre d’accueil pour enfants dits « à problèmes », meurtris par l’existence, auxquels elle tentait de redonner espoir.
Depuis son arrivée, Ana se rendait utile auprès des plus jeunes. Son travail lui donnait un objectif sur lequel se focaliser en attendant la naissance de son bébé, et lui permettait d’aider son amie dans sa tâche, une aide certes précieuse mais insuffisante.
Cette dernière était sujette à de graves insomnies, et son état la préoccupait beaucoup. Souvent, quand Ana se réveillait la nuit, gênée par son gros ventre, elle s’apercevait que Jewel était déjà debout. De terribles cauchemars la tiraient du sommeil, et la crainte de revoir ces images insoutenables finissaient par l’empêcher de s’endormir. Un cercle vicieux dont elle ne parvenait pas à sortir.
Ana aurait aimé pouvoir l’aider, mais elle se sentait impuissante. Quelques années plus tôt, Jewel avait vécu plusieurs tragédies, dont celle de perdre son bébé in utero, avant qu’il ait poussé son premier cri. Si elle assurait que son travail lui apportait un certain soulagement, elle était bien loin de connaître la paix de l’esprit à laquelle elle semblait tant aspirer.
Ana caressa son ventre, refusant de s’imaginer confrontée à un drame similaire. La vie qu’elle portait en elle était le moteur de tout ce qu’elle faisait depuis sept mois.
— Ton bébé devient lourd, j’imagine ?
A cette voix, elle fit volte-face, le cœur battant à tout rompre.
— Désolée, je ne voulais pas t’effrayer, s’excusa Jewel en avançant dans le couloir.
Ana se morigéna. Ses pensées l’avaient accaparée au point qu’elle avait baissé sa garde. Que son amie se promène dans le ranch à toute heure du jour et de la nuit n’était pas une excuse.
— Ça va. Je pensais justement à toi. As-tu réussi à trouver le sommeil, hier soir ?
— En partie…
A voir ses yeux cernés, il n’était pas difficile de comprendre que cela n’avait pas été suffisant. Soigne-toi, Jewel ! eut-elle envie de crier. Mais elle ne dit rien.
— As-tu remarqué quelque chose, cette nuit ?
Jewel lui avait rapporté qu’elle entendait souvent des bruits bizarres pendant ses promenades nocturnes dans les environs, et cela inquiétait beaucoup Ana. Depuis qu’elle avait appris l’existence d’un trafic d’enfants dans la région, elle avait peur. Plus d’une fois, elle avait songé à fuir, à emmener son bébé quelque part où il serait plus en sécurité, mais elle s’était ravisée, consciente que ce serait une erreur. Il n’y avait que dans ce petit coin du Texas qu’elle avait réussi à trouver refuge alors que, partout ailleurs, les gens la regardaient de travers, la prenant pour une clandestine venue profiter du système social américain.
Au ranch Hopechest, elle savait qu’elle n’avait rien à craindre. Il lui faudrait seulement veiller à mettre son bébé à l’abri du danger après sa naissance.
— Non, je n’ai rien entendu, répondit Jewel. Mais Adam va sans doute passer dans la soirée pour faire une ronde. Nous en aurons le cœur net.
Ana lui adressa un clin d’œil.
— L’adjoint Rawlins vient de plus en plus souvent, on dirait…
Vu la fragilité de son statut d’immigrée, les fréquentes visites du shérif-adjoint au ranch l’avaient d’abord rendue nerveuse, jusqu’à ce qu’elle s’aperçoive qu’il ne s’intéressait absolument pas à elle. En réalité, il n’avait d’yeux que pour Jewel. Cela lui avait fait plaisir, car son amie méritait d’être heureuse. Et puis, par lui, elles pouvaient obtenir des informations de première main concernant l’enquête menée sur le trafic d’enfants.
Jewel sourit d’un air absent.
— C’est vrai.
— Il ne te plaît pas ?
— Si, bien sûr. Il est très gentil.
— Mais ?
— Mais je ne suis pas prête à revivre ce genre de choses.
Ana ne lui demanda pas de préciser sa pensée. Elle-même avait commis tant d’erreurs par le passé qu’elle s’estimait mal placée pour conseiller qui que ce soit. Au cours de sa vie, elle avait trop souvent accordé sa confiance à des hommes qu’elle aurait dû fuir. Que son père fasse partie du lot ne l’absolvait en rien, bien au contraire. Elle avait mis trop de temps à le démasquer, et il n’y avait pas un jour où elle ne se reprochait pas son aveuglement.
Quant à Alberto… Là aussi, elle avait fait preuve d’une naïveté confondante. A l’instar de son père, il s’était d’abord montré doux et persuasif, mais elle n’aurait pas dû se laisser berner si facilement.
Elle en était là de ses réflexions quand le bébé lui donna un petit coup de pied. A croire que penser à ces sales types le dérangeait autant qu’elle !
Avec un sourire, elle passa la main sur son ventre.
— Le bébé ? s’enquit Jewel.
— Oui, répondit-elle, avant de ravaler son sourire. Oh, je suis vraiment désolée. Ce doit être très difficile pour toi de me voir enceinte…
Jewel la fit taire d’un geste.
— Ne dis pas de bêtises. Il ne manquerait plus que les futures mères se cachent pour ménager ma susceptibilité ! Ce n’est pas parce que j’ai fait une fausse couche que le monde va s’arrêter de tourner.
— Tu as beaucoup de sagesse.
— Je suis surtout très fatiguée.
Ana la considéra avec inquiétude.
— Si tu veux, je peux te remplacer auprès des enfants, pour que tu te reposes un peu. Peut-être que tu arriverais mieux à dormir en journée.
— Merci, Ana, mais ça ira, assura Jewel. En revanche, tu devrais sortir un peu. Tu n’as presque pas quitté le ranch depuis ton arrivée. Est-ce que tu veux aller avec nous au Bar None ? J’y accompagne les ados, tout à l’heure, pour une promenade à cheval. Je suis sûre que Clay te trouvera une monture douce et facile.
En la voyant éclater de rire, Ana comprit que son visage affichait clairement l’horreur qu’elle ressentait à l’idée d’approcher un cheval. Sa phobie n’était pas récente, et pour rien au monde elle ne serait montée sur le dos d’une de ces bêtes.
— Même si je parvenais à me hisser sur une selle, ce qui n’est pas sûr, vu mon gros ventre, je ne le ferais pas, avoua-t-elle. Les chevaux me font bien trop peur.
— Allons, tu es au Texas, à présent. Tout le monde vit à cheval. Apprends à les aimer.
— Mais je les aime ! Ce sont de très belles créatures… que je préfère admirer de loin.
Jewel lui adressa un sourire confiant.
— Un jour, tu dépasseras tes craintes. Dès que ton bébé sera né, je t’obligerai à prendre un peu de bon temps.
Ana se retira dans sa chambre en se demandant si l’expression « prendre du bon temps » réintégrerait un jour son vocabulaire. Depuis des mois, elle ne faisait que s’inquiéter, planifier et prier.
Elle s’étira dans l’espoir de soulager son dos. Si Jewel ne suivait pas ses conseils, peut-être s’octroierait-elle une petite sieste. A cette heure-ci, elle ressentait toujours les petits désagréments de sa grossesse. Elle avait mal aux jambes, mal au dos, et s’allonger un moment lui ferait du bien.
Sauf qu’elle ne pourrait s’empêcher de penser à sa situation et de s’inquiéter.
A vingt-deux ans, elle attendait un bébé. Elle n’avait pas de mari, ni même de fiancé. Elle avait coupé définitivement les ponts avec sa famille. Et son passé n’avait aucun sens.
Jamais elle ne s’était sentie aussi seule.
Un petit coup de pied dans son ventre la sortit de sa morosité.
Non, elle n’était pas seule. Ne portait-elle pas un enfant en son sein ? Un petit être humain dépendait d’elle, et elle l’aimait déjà au-delà de tout.
En dépit du chaos qu’était sa vie, elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour qu’il soit heureux.
Absolument tout.
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Les Colton : Quand le danger menace, les liens
les plus forts sont ceux de I'amour.

Justine Davis
Un dangereux contrat

Son bébé a disparu... Lorsqu'elle fait cette épouvantable
découverte, Ana Morales sent la panique la gagner. Qui lui

a pris sa toute petite fille ? Et peut-elle seulement espérer

la revoir un jour ? Affolée mais déterminée a la retrouver,

elle se résout a accepter |'étrange marché que lui propose le
mystérieux Ryder Colton, un homme dont elle ne sait rien, mais
qui lui affirme étre en contact avec les ravisseurs de sa fille : il
récupérera son bébé, prétend-il, si, en échange, elle accepte

de le cacher chez elle, et de ne parler a personne de sa présence
a Esperanza...

Carla Cassidy
Un étranger dans la nuit

Insomniaque, Jewel Mayfair a I'habitude de se promener en
forét, la nuit. Mais ce soir-13, les craquements sinistres des
arbres font monter en elle une angoisse irrépressible. D'ailleurs,
depuis quelques semaines, elle a sans cesse I'impression de
percevoir une présence menacante autour d'elle. Soudain, elle
pousse un cri : Quinn Logan vient de surgir devant elle. Que fait
sur son chemin, si loin de chez lui et & cette heure, cet homme
qui, inexplicablement, I'a toujours attirée mais dont le passé
semble si trouble? Sa présence ici est-elle une pure coincidence,
comme il I'affirme ? Tant de rumeurs, en ville, courent sur lui...
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